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introduction

			Star Wars, la science-fiction et moi, ça remonte loin. Le même été au cours duquel était tourné Star Wars : Episode I – La Menace Fantôme, j’ai conçu et validé le premier cursus universitaire de science et science-fiction de la planète Terre.

			La presse du monde entier s’en est donnée à cœur joie. Le cursus diplômant proposait d’étudier « la science-fiction, depuis la publication du Frankenstein de Mary Shelley jusqu’au tout dernier film Star Wars. » En 1999, ce premier programme s’intéressait au « lien entre la science-fiction et la “vraie” science » et s’interrogeait sur la « signification culturelle de la science et de la science-fiction ». Depuis une vingtaine d’années, j’explore la relation entre l’espace, la science et la culture. 

			C’est exactement ce que fait ce livre.

			Grâce à Star Wars, nous voyons l’Univers sous un jour nouveau. Presque tous les jours, la science dévoile une chose inédite, et potentiellement étonnante, quant au monde dans lequel nous vivons et sa relation avec le reste de l’Univers : les innombrables galaxies qui traversent l’espace et le temps ; l’ascension des machines ; le détricotage du génome humain. Il semble que l’Univers soit de plus en plus décentralisé, infini et inconnu. Bref, l’Univers est un endroit étrange. 

			Star Wars est une réponse à ce choc culturel : se retrouver dans une position de plus en plus marginale dans un cosmos hostile. Les histoires de Star Wars nous aident à faire face à ce nouvel Univers dévoilé par la science. Star Wars transmet le goût, la sensation et la signification humaine des découvertes scientifiques. Star Wars repose le sceau de l’humanité sur l’Univers. Ainsi, la saga rend humain ce qui était autrefois étranger à nous, extraterrestre. 

			Bien sûr, il y a peut-être bien plus d’étoiles dans l’Univers que de grains de sable sur toutes les plages de la Terre. Peut-être qu’une centaine de milliards de galaxies flottent en dehors de notre Voie lactée infinitésimale. Mais Star Wars nous fait pressentir qu’il est encore possible de maîtriser notre Galaxie. La Terre ne peut plus rester au centre de l’univers. Le Soleil n’est peut-être plus la seule étoile possédant des planètes. Mais avec des petits pas et une expansion (et de préférence à l’aide de notre propre Faucon Millenium), cette galaxie pourrait encore un jour être la nôtre. 

			Et comme si la science de l’espace n’était pas assez intimidante, il y a aussi Darwin. L’homme parmi les microbes, sans immunité particulière face aux affres de l’évolution, et de moins en moins de preuves d’une forme divine. Chaque découverte biologique accumulée jusqu’à aujourd’hui a eu un effet énorme, tant sur la condition humaine que sur le sens de la vie dans l’Univers. 

			Star Wars aide. 

			Les différents épisodes nous aident à imaginer comment l’évolution pourrait se dérouler à l’échelle cosmique. En outre, la théorie de l’évolution de Darwin marche dans les deux sens. Il a proposé un mécanisme concernant l’évolution de la vie sur Terre, ainsi que le même mécanisme qui permettrait à d’autres formes de vie de se développer et d’évoluer dans des environnements extraterrestres. Les biologistes évolutionnistes imaginent toutes sortes de scénarios. Mais la saga Star Wars a fait de ces hypothèses des scénarios de science-fiction, et les théories scientifiques nous reviennent transformées par la fiction. 

			C’est pourquoi il y a quelque chose de révolutionnaire dans Star Wars. Peindre des images du cosmos, pour ainsi dire, a un effet dialectique – le cosmos nous revient changé. En imaginant les mondes étranges de Star Wars, nous en arrivons à avoir un point de vue inédit sur la vie dans l’univers.

			Il est si facile d’être ébloui par l’infinité des visions que Star Wars présente : une diversité déconcertante de systèmes stellaires et de planètes, d’espèces extraterrestres et de vaisseaux spatiaux, de droïdes et de cyborgs, de jeux de lumière et de forces vitales.

			Sur un plan plus basique, Star Wars parle de la relation entre l’humain et le non-humain. C’est donc ainsi que ce livre est structuré. Il est divisé en cinq thèmes conceptuels : les voyages dans l’espace, l’espace, les extraterrestres, la technologie, la biotechnologie. Chacun de ces thèmes constitue une manière d’explorer la relation entre l’humain et le non-humain. Une étude plus précise de ces thèmes éclairera le génie de la saga Star Wars, comme si l’on tenait un sabre laser allumé juste à côté. Elle montrera comment fonctionne la franchise.

			L’espace. L’espace dans Star Wars est une vaste arène dans laquelle les intrigues se déroulent. Mais c’est aussi une facette du monde naturel, non-humain, rempli d’étoiles et de planètes habitables.

			Les voyages dans l’espace. Posséder cette vaste arène spatiale est une chose. Mais comment passer d’un système stellaire à un autre ? Cette partie traite des questions non-humaines des voyages dans les étoiles, y compris les voyages plus rapides que la lumière, l’hyperespace et d’une station spatiale gargantuesque. 

			La technologie. Que nous réserve l’avenir en ce qui concerne les machines ? Star Wars a beaucoup à dire au sujet de la montée en puissance des machines et de la perspective de l’intelligence artificielle. Et qu’en est-il de la technologie de l’ingénierie sociale et de la culture de surveillance de l’Empire ?

			La biotechnologie. Que pourraient devenir un jour les humains ? Aussi bien par le biais de la conception génétique que de l’amélioration de la biotechnologie, Star Wars s’intéresse à notre avenir dans le domaine des logiciels vivants. 

			Les extraterrestres. Si l’espace est vraiment une vaste arène de planètes habitables, quel genre de créatures se cachent dans ses profondeurs ? Star Wars a créé certaines des formes de vie extraterrestres les plus célèbres du cinéma et de la fiction.

			Embarquez donc avec nous dans notre recherche curieuse de la science dans la franchise de science-fiction la plus populaire au monde.

			 

			Mark Brake, 2016 
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Comment la saga Star Wars a-t-elle influencé la culture spatiale et les voyages dans l’espace ?

			En mars 1944, un groupe d’agents du contre-espionnage de l’armée américaine fait une descente dans les bureaux du magazine mensuel Astounding Science Fiction (« Étonnante Science-fiction »). Leur mission est simple : mettre à jour toute fuite d’informations à la suite de la publication d’un article de science-fiction spéculatif autour d’une arme atomique. C’était des décennies avant l’Étoile de la Mort, mais les bombes faisaient déjà fureur. 

			Les espions n’ont pas fait un travail très minutieux. 

			Après le raid, le rédacteur en chef du magazine, John W. Campbell, se dit soulagé que les agents n’aient pas repéré une carte accrochée au mur du bureau, et qui détaille la répartition des abonnés à travers les États-Unis. Sur la carte, une grappe de punaises rouge vif indique clairement la boîte postale 1663, à Santa Fe, Nouveau-Mexique. L’adresse abrite alors le Projet Manhattan, la tentative des Alliés de fabriquer la bombe atomique, qui, comme l’Étoile de la Mort, est une autre super-arme inventée dans la science-fiction.

			Mais l’intrigue se complique encore. La consternation au QG du contre-espionnage aurait pu atteindre son paroxysme s’ils avaient su qu’une punaise rouge vif racontait une autre histoire. Pendant toute la durée de la guerre, un exemplaire d’Astounding Science Fiction est ainsi régulièrement importé en Allemagne par un certain Wernher von Braun, membre du parti nazi et des SS, et scientifique en chef dans la quête de Hitler pour construire une bombe atomique nazie.

			L’événement marque un tournant crucial dans la mythologie de la science-fiction. Et c’est un excellent exemple de la façon dont la science-fiction, et en particulier Star Wars, a acquis une influence dominante sur la culture contemporaine. 

			
La science-fiction n’est pas une sous-culture

			Star Wars constitue une inspiration majeure pour une culture obsédée par l’espace, et qui fait de nous la première génération à vivre dans un monde de science-fiction. 

			Les grands titres des médias vantent la découverte d’exoplanètes qui ressemblent très largement à Tatooine et Hoth. Lorsque nous allumons la télé, nous voyons la possibilité de droïdes sans pilote, de stations spatiales en orbite et de robots interplanétaires qui ont rendez-vous avec des astéroïdes. Les scientifiques nous disent que le vaisseau spatial du futur utilisera des voiles solaires tout comme les panneaux solaires utilisés par les chasseurs TIE de l’Empire.

			En Chine, en 2007, se tient la première convention de science-fiction approuvée par un parti de tout l’histoire du pays. Pour citer une conférence donnée par Neil Gaiman :

			« Depuis longtemps, [la science-fiction] était mal vue. À un moment, j’ai pris un haut fonctionnaire à part et je lui ai demandé ce qui avait changé. C’est simple, m’a-t-il dit. Avant, les Chinois excellaient à faire des choses si d’autres leur fournissaient les plans. Mais ils n’ont pas innové et ils n’ont rien inventé. Ils n’ont rien imaginé. Ils ont donc envoyé une délégation aux États-Unis, chez Apple, Microsoft et Google, et ont interrogé les gens qui inventaient l’avenir, en leur posant des questions sur eux-mêmes. »

			Ils ont découvert un point commun entre eux : tous avaient lu de la science-fiction quand ils étaient jeunes, et Star Wars était une source d’inspiration pour nombre d’entre eux. 

			
Qui veut une guerre spatiale ?

			La conséquence la plus marquante d’une telle inspiration a été la montée en puissance de l’Initiative de défense stratégique (IDS), également appelée « Guerre des étoiles ». 

			Assez ironiquement, entre le lancement de L’Empire contre-attaque et Le Retour du Jedi, le programme de sciences spatiales de la NASA a été pratiquement réduit à néant. La plupart des futurs plans d’exploration pacifique de l’espace ont été abandonnés.

			À cette époque, une personne prend très au sérieux l’idée d’une guerre dans l’espace, alors que les missions spatiales militaires se multiplient. Rien qu’en 1981, le budget officiel de ces projets militaires s’élève à plus de dix milliards de dollars, auxquels s’ajoutent des milliards officieux réservés aux missions secrètes. Dans son livre War Stars, H. Bruce Franklin rapporte qu’à la fin de la guerre, le directeur de la mission d’exploration, un civil, est remplacé par un architecte en chef de la guerre spatiale. C’est ainsi qu’est née l’IDS.

			Mais l’IDS a des racines plus lointaines encore.

			Le lancement de Spoutnik en octobre 1957 ne marque pas seulement le début de l’ère spatiale, mais déclenche aussi la course à l’espace tout en intensifiant la guerre froide. Il provoque aussi des ondes de choc à travers tout l’Amérique.

			Le futur président Lyndon Johnson déclare dans un discours quelques mois plus tard : « Le contrôle de l’espace signifie le contrôle du monde. […] Il y a quelque chose de plus fort que l’arme ultime. C’est la position ultime – la position de contrôle total de la Terre qui se trouve quelque part dans l’espace. » Le journal Guardian, à Manchester au Royaume-Uni, se concentre sur les craintes sous-jacentes des Américains : « Les Russes savent aujourd’hui construire des missiles balistiques capables de frapper n’importe quelle cible, n’importe où dans le monde. » La paranoïa américaine atteint son paroxysme lorsqu’on se rend compte que Spoutnik a survolé les États-Unis non pas une mais quatre fois au cours de son bref voyage.

			
L’Initiative de défense stratégique (IDS), ou « Guerre des étoiles »

			C’est ainsi que naît l’idée d’une attaque depuis l’espace.

			La fusée soviétique qui lance le premier objet fabriqué par l’homme dans l’espace fait également prendre conscience aux Américains de la menace qui plane sur les Soviétiques depuis Hiroshima. Une fusée capable de mettre un satellite en orbite pourrait tout aussi bien envoyer une super arme sur une trajectoire balistique en direction des États-Unis.

			Au début des années 1980, la franchise Star Wars cristallise la paranoïa autour de l’IDS.

			L’IDS est une super arme extrêmement ambitieuse visant à protéger les États-Unis contre les attaques extérieures par des armes nucléaires stratégiques balistiques. Le système de défense antimissile IDS combine des unités au sol avec une arme spatiale, parfois connue sous le nom de plates-forme de déploiement orbitale. C’est là qu’une grande partie de l’influence de Star Wars se remarque. Le système IDS est ainsi conçu pour attaquer des cibles depuis l’espace ou désactiver des missiles se déplaçant à travers l’espace.

			Quelqu’un a vraiment pris au sérieux l’idée de l’Étoile de la Mort.

			La partie de l’IDS consacrée aux armes spatiales porte sur un certain nombre de concepts, parmi lesquels des groupes d’intercepteurs, supposés être logés dans des modules orbitaux, avec l’idée de mettre en orbite des satellites équipés de puissants lasers ou faisceaux à particules. Là, la similitude avec l’Étoile de la Mort est flagrante. En 1987, l’American Physical Society déclare qu’un bouclier mondial tel que l’IDS est extrêmement ambitieux et que la technologie actuelle ne permet pas immédiatement sa réalisation d’un point de vue opérationnel. En d’autres termes, ça ne marcherait pas. Le programme est donc finalement abandonné. Trente milliards de dollars plus tard, aucun système d’armes spatiales de ce type n’est plus jamais utilisé.

			
Les faits se mêlent à la fiction

			La NASA survit à l’engouement des années 1980 pour les missions spatiales militaires.

			Et même, l’agence saute avec audace à bord du train de Star Wars. Finis les noms de mission sobres de l’époque de la guerre froide – Apollo, Mercury ou Magellan. Finies les références grandioses aux dieux grecs et romains prétentieux.

			Prenant conscience que beaucoup de ses scientifiques et ingénieurs s’inspirent et tirent nombre de leurs idées de la saga, la NASA se tourne vers Star Wars pour séduire une génération de plus en plus avide de médias. Songez aux paroles éclairantes de l’astronaute de la NASA Kjell N. Lindgren, médecin de vol et ingénieur de l’Expédition 44/45, en juillet 2015, à bord de la Station spatiale internationale :

			« Star Wars est clairement le premier film que je me rappelle avoir vu. Je devais avoir trois ou quatre ans à l’époque. Je suis aussi un grand fan de science-fiction et de littérature anticipative en général. Mon père était dans l’armée de l’air, et j’ai grandi sur des bases de l’armée de l’air. Je pense que toutes ces choses mises ensemble ont influencé mon désir de devenir astronaute. C’est ce que je veux devenir depuis aussi longtemps que je me souvienne. Je pense que Star Wars, juste l’histoire, bien sûr, fascine l’imagination. Et puis bien sûr, la technologie et l’idée de vivre dans l’espace et de faire toutes ces choses est aussi très excitante. Je n’ai jamais oublié ce rêve. C’est intéressant parce que Star Wars est une pierre angulaire de notre culture, et notre génération d’astronautes a vu Un nouvel espoir, L’Empire contre-attaque, et Le Retour du Jedi quand on était petits. Star Wars est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je me suis intéressé aux vols spatiaux. »

			Kjell Lindgren a également évoqué l’idée d’une affiche de mission sur le thème de Star Wars. La NASA a donné son soutien à cette idée. L’affiche montre l’équipage déguisé en Chevaliers Jedi, sabres laser à la main. Derrière eux, nous apercevons un champ d’étoiles, avec un satellite de type X-wing. Et le nom officiel de la mission est « Station spatiale : Expédition XLV – La science continue ! »

			Lindgren n’est pas seul dans ce cas. Il y a fréquemment des stands de la NASA lors des conventions Star Wars. L’agence s’engage dans les célébrations de Star Wars le 4 mai, journée « officielle » de la saga (en anglais, « May the Fourth », rappelle « May The Force »). La NASA dispose d’un programme d’équipage commercial et de fret appelé C-3PO, qui vise à « étendre la présence humaine dans l’espace en permettant l’expansion… de l’industrie du transport spatial. ». Et c’est la NASA qui a surnommé Kepler 16b « Tatooine », déclarant que « l’existence d’un monde avec un double coucher de soleil, tel que décrit dans le film Star Wars il y a plus de 30 ans, est maintenant un fait scientifique. »

			
Star Wars et la science

			La science-fiction, telle que dans Star Wars, est née avec la science. À l’époque de la révolution scientifique, la Terre devient une planète extraterrestre. Lorsque les scientifiques laissent entendre que nous ne vivons pas au centre de l’univers, la révolution a deux conséquences différentes. Elle fait des planètes extraterrestres des « Terre » possibles, et rapporte sur notre Terre la notion d’extraterrestre. L’univers de nos ancêtres était petit, statique et centré sur la Terre. L’humanité était son guide. Le nouvel univers est décentralisé, inhumain et sombre.

			Ainsi, les histoires de voyages dans l’espace de Star Wars nous aident à comprendre l’univers non-humain dans lequel nous nous trouvons : notre position marginale dans l’espace, notre destin dans le temps, l’ascension des machines et l’éclosion du monstre Sith en nous. Star Wars est une manière d’explorer la relation entre les aspects humains et non-humains de l’univers, tels que révélés par la science. La franchise nous permet de porter un regard fictif sur la façon dont la science pourrait évoluer à l’avenir.

			Star Wars fonctionne comme la science-fiction l’a toujours fait. Il faut parfois un poète, ou un réalisateur de cinéma, pour exprimer au mieux le goût, la sensation et la signification humaine des découvertes scientifiques. C’est un moyen de décrire le choc culturel de la découverte de notre position marginale dans un espace étrange ; une tentative pour replacer le sceau de l’humanité sur l’univers, de rendre humain ce qui est extraterrestre.

			De cette manière, il est aisé de s’apercevoir que Star Wars est un mode de pensée de la science particulier. Il spécule sur les nouveaux mondes mis à jour par la découverte et l’exploration. Il utilise les mondes fantastiques et étranges de l’imagination pour comprendre nos conditions de vie avec une perspective nouvelle et potentiellement révolutionnaire.

			La saga façonne notre manière de voir et de faire les choses, de rêver des choses à venir. Elle nous aide depuis le début à distinguer le familier de l’inconnu, l’ordinaire de l’extraordinaire, et nous force à explorer la nature et les limites de notre propre réalité.

			Star Wars a participé à la construction de l’avenir dans lequel nous vivons aujourd’hui.

		

	

	
		

	
Les nomades de l’espace pourraient-ils voyager vers d’autres galaxies de l’univers de Star Wars ? 

			Prenez l’histoire de deux univers. Le but de cette expérience de pensée est de déterminer comment un voyageur de l’espace peut passer d’un de ces univers à l’autre.

			Le premier univers, l’univers factuel, est celui dans lequel nous vivons. L’autre univers est l’univers étendu de Star Wars. Cet univers contient tout le matériel médiatique sous licence officielle de Star Wars, y compris les livres, les bandes dessinées, les jeux vidéo, les jouets, les téléfilms et tout l’attirail des franchises, tandis que les médias créés par Lucasfilm sont considérés comme le canon officiel de Star Wars : les films Star Wars, les séries télévisées The Clone Wars et Rebels.

			La Walt Disney Company rachète Lucasfilm en novembre 2012. Le 25 avril 2014, Disney annonce que tous les produits et œuvres de l’univers étendu précédemment sortis seraient rebaptisés Star Wars Legends (ou Légendes).

			L’univers Star Wars officiel d’un côté (le « canon »), et Legends de l’autre. En tant que nouvelle division de Disney, Lucasfilm Story Group garantirait à partir de ce moment que toutes les œuvres à venir soient non contradictoires aux films, entre eux, et aux œuvres écrites depuis l’annonce. Cependant, étant donné qu’ils font partie d’une histoire similaire, les contenus et les personnages basés sur les œuvres de l’univers Legends peuvent apparaître dans la nouvelle « approche du récit ». Le 16 juin 2016, il est annoncé que les contenus de Legends seraient inclus comme contenu téléchargeable dans le jeu vidéo Star Wars : Battlefront.

			C’est un univers fictionnel très fluide.

			
L’univers factuel

			Dans ce livre, nous restons majoritairement du côté du canon. Comme on peut le voir dans l’introduction ci-dessus, les eaux fictives de l’univers étendu de Star Wars peuvent être très troubles. Il n’est pas étonnant que les gens parlent de la matière noire et du côté obscur. Les intrigues peuvent diverger. Les personnages peuvent exister dans une réalité et pas dans une autre. Et plus important encore, quand on s’intéresse à l’exploration de la science dans Star Wars, les concepts existant dans l’univers en général peuvent être présents dans Legends, mais pas dans le canon.

			Et pourtant, qu’il s’agisse du canon ou de Legends, cette galaxie lointaine, très lointaine doit tout simplement se situer dans cet univers factuel, celui dans lequel nous vivons, et qui partage avec notre propre galaxie une science et une philosophie similaires. Nous pourrions même appeler cet univers (celui en commun entre la galaxie de Stars Wars et notre propre Voie lactée) un univers factuel étendu. Du moins, c’est l’hypothèse que nous faisons tout au long de ce livre, et elle paraît raisonnable.

			Qu’il s’agisse d’un canon ou de Legends, quelle est la vision de Star Wars de l’univers au-delà de la galaxie fictionnelle ? Et cette vision ressemble-t-elle en quoi que ce soit à l’univers factuel ?

			
Au-delà de cette galaxie lointaine, très lointaine

			Selon l’univers de Legends, la galaxie de Star Wars a des voisines proches.

			En termes de voyages intergalactiques, ces satellites pourraient être des destinations très réalistes. Il y a sept galaxies satellites naines en orbite autour de la galaxie proprement dite. Elles s’appellent, par ordre alphabétique : Aurek, Besh, Cresh, Dorn, Esk, Forn et Grek. À part ces noms bizarres, tout est parfaitement en ordre. Notre galaxie, la Voie lactée, a aussi des galaxies satellites autour d’elle. Une cinquantaine, pour être précis. Les seules galaxies satellites visibles à l’œil nu sont Le Petit Nuage et le Grand Nuage de Magellan, et même si elles sont connues depuis le début de la civilisation, elles ne sont nommées en l’honneur d’un explorateur portugais qui ne les a repérées qu’assez tardivement en 1519.

			Parmi les galaxies satellites de la Voie lactée qu’on sait être en orbite, la plus grande est la Galaxie Elliptique Naine du Sagittaire. Celle-ci a un diamètre de 8 500 années-lumière, ce qui correspond à près d’un dixième de celui de la Voie lactée. Curieusement, compte tenu de sa taille, cette galaxie naine n’est découverte qu’en 1994. Bien qu’elle soit l’une des galaxies voisines les plus proches de la Voie lactée, elle se trouve de l’autre côté de notre noyau galactique par rapport à la Terre. En raison de sa taille, même si elle est très distante, elle s’étend sur une assez grande partie du ciel dans cette direction.

			
Les voyages intergalactiques 

			La saga Star Wars considère-t-elle ses propres galaxies satellites comme des destinations atteignables ?

			C’est le cas, du moins dans Legends. Dans cet univers étendu, il est admis que la galaxie principale de Star Wars a abrité entre cinq et vingt millions d’espèces intelligentes différentes. Plus de cent quadrillions d’extraterrestres vivraient ainsi dans un milliard de systèmes stellaires. Ces espèces interagissent les unes avec les autres grâce à la diplomatie, au commerce, à la guerre et, par nécessité, aux voyages.

			Parmi les galaxies satellites, la voisine Aurek est aussi connue sous le nom de Labyrinthe de Rishi. C’est une référence à la planète Rishi, située à l’intérieur d’Aurek, point de départ du voyage dans l’hyperespace à l’intérieur même de la galaxie elle-même. Toujours dans Legends, on dit que certaines de ces galaxies proches abritent une vingtaine de milliards d’étoiles. Les galaxies satellites sont classées par ordre de distance, Besh étant la plus éloignée. Aussi connue sous le nom de Firefist, Besh se trouve à environ 150 000 années-lumière de la galaxie principale, et n’est étudiée que par des probots : des droïdes-sondes spécialement conçus pour les missions de reconnaissance.

			Est-ce que cela vous rappelle quelque chose dans le monde réel ? Oui, n’est-ce pas !

			Sur la cinquantaine de galaxies satellites de la Voie lactée, environ huit se trouvent à moins de 100 000 années-lumière. Parmi celles-ci, la galaxie Naine de la Grande Ourse II (ou Ursa Major II) se trouve presque à la limite des 100 000 années-lumière de la Voie lactée. Ursa Major II a une masse d’environ cinq millions de soleils, et on pense qu’elle s’est formée il y a au moins dix milliards d’années. Les étoiles d’Ursa Major II ont probablement été parmi les premières à se former dans l’univers.

			
La bonne vieille perturbation de l’hyperespace

			Star Wars reconnaît donc l’existence des voyages intergalactiques, mais ils restent limités.

			Les astronautes de Star Wars pourraient voyager vers les galaxies satellites, mais pas plus loin. Pourquoi ? À cause de la perturbation de l’hyperespace au-delà de la limite de la galaxie. Cette « perturbation » complique sérieusement l’exploration extragalactique, car une série de courants et de tourbillons tournent trop vite autour de la galaxie pour pouvoir être franchie à des vitesses supérieures à celle de la lumière (vitesse supraluminique). Au-delà des bordures de la galaxie se trouve une vaste étendue d’espace sans étoiles, connue sous le nom de vide intergalactique.

			Pour les plus cyniques, ça ressemble beaucoup à un « MacGuffin ». L’idée d’un MacGuffin est popularisée par le réalisateur britannique Alfred Hitchcock, et décrit une intrigue sous la forme d’un but, d’un objet désiré ou, dans le cas d’une « perturbation de l’hyperespace au-delà des limites de la galaxie », un obstacle qui fait avancer le récit. Ou plutôt, ne fait pas avancer le récit. Les auteurs de Star Wars Legends ont pu penser qu’avec un milliard de systèmes stellaires et entre cinq et vingt millions d’espèces sensibles différentes, ils avaient déjà assez d’espace à explorer. Leur récit est déjà suffisamment développé.

			Le cinéma et la fiction ont souvent utilisé le concept d’une île éloignée et « étrange » comme lieu de narration. Un décor insulaire place l’action au-delà du monde « réel », présentant l’image d’un idéal, comme une utopie ou dystopie. Ce stratagème remonte au moins à l’Utopie de Thomas More, et inclut d’autres œuvres célèbres telles que Robinson Crusoé et, bien sûr, Jurassic Park. À bien des égards, elle s’applique même au film et à la fiction Harry Potter, car le récit se déroule dans une large mesure à l’école de sorcellerie et de magie de Poudlard, une « île » éloignée au-delà du monde « moldu » réel et non-magique.

			La description convient d’autant plus à la galaxie de Star Wars qu’on sait qu’au tout début de l’exploration galactique, le philosophe allemand Emmanuel Kant décrivait les nébuleuses galactiques lointaines, espionnées par les télescopes géants de l’époque, comme des « univers insulaires ».

			
Au-delà de la perturbation de l’hyperespace

			Des études du ciel et une cartographie cosmique de l’univers factuel sont réalisées à une échelle gargantuesque.

			Qu’est-ce que les cartographes ont appris à ce jour de l’architecture cosmique ? La structure à grande échelle de notre univers débute au niveau des étoiles. Les étoiles sont organisées en galaxies. Peu de choses nouvelles ont été découvertes à ce sujet. Cependant, au-delà de cela, la structure cosmique est un continuum. Les scientifiques pensent qu’il existe un certain nombre de niveaux de structure plus grands que les galaxies – des groupes, amas, superamas, parois et filaments, avec des diamètres de plusieurs millions d’années-lumière. Les parois et les filaments sont parfois séparés par d’immenses vides de taille identique, créant une vaste structure semblable à une éponge et que l’on appelle souvent la « toile cosmique ».

			Star Wars a donc raison. Il existe bien un vide intergalactique, ou peut-être plutôt un vide interfilamentaire. Et ça, c’est énorme. Néanmoins, le vide n’empêcherait pas les explorateurs nomades de voyager d’une galaxie à l’autre, à travers des groupes et des amas, suivant des filaments longs de plusieurs millions d’années-lumière.

		

	

	
		

	
Combien coûterait la construction d’une Étoile de la Mort ? 

			Pensez une seconde à la taille de l’Étoile de la Mort. L’Étoile de la Mort I, également connue sous le nom de Station de Bataille Orbitale 1 ou Étoile Noire, fait la même taille qu’une lune. Dans notre système solaire, les lunes sont de toutes tailles. Quelques-unes parmi la soixantaine en orbite autour de Jupiter sont minuscules, de deux ou trois kilomètres de diamètre seulement. La lune de Saturne, Titan, la plus grande des lunes planétaires en orbite autour du Soleil, mesure 5 150 kilomètres de diamètre. Notre Lune mesure 3 473 kilomètres de diamètre, soit environ le quart de la taille de la Terre.

			Le diamètre de l’Étoile de la Mort I est de cent-vingt kilomètres.

			C’est donc une station spatiale de la taille d’une lune (et en forme de lune), avec sa propre attraction gravitationnelle et suffisamment d’espace intérieur pour un équipage composé de 342 953 membres de l’Armée et de la Marine impériales et de 25 984 stormtroopers supplémentaires. Sacrée bâtisse.

			Ajoutez à cela le genre de confort matériel que la plupart des autres vaisseaux militaires impériaux n’ont tout simplement pas : des zones de loisirs, des cafés avec des droïdes barmans à la fine pointe de la technologie et, comme on le sait, une cantina, et vous commencez à avoir une meilleure idée de l’ampleur et du coût de cette aventure.

			
La construction

			Construisons-en une. Tout d’abord, il faut de l’acier. Beaucoup d’acier. En fait, des quantités gigantesques de ce truc. En supposant qu’environ un dixième de l’Étoile de la Mort I est composé d’autre chose que de vide, la construction nécessiterait environ 134 quadrillions de tonnes d’acier. C’est 134 000 billions, soit 134 000 000 000 000 000 tonnes. Cette quantité d’acier coûterait au trésorier impérial environ 852 billiards de dollars (852 000 000 000 000 000 $). Et le coût n’est pas le seul défi. Considérons le rythme de production. À la fréquence à laquelle la Terre entière produit actuellement de l’acier, l’Étoile de la Mort utiliserait la totalité de cette production pendant environ huit cents millénaires. Oui, il nous faudrait 800 000 ans à nous les humains pour fabriquer autant d’acier !

			L’Étoile de la Mort I est construite au-dessus du monde inhospitalier et désertique des Géonosis. Cela soulève une autre question. Comme il est très peu probable que cette planète à elle seule produise suffisamment d’acier pour la construction de l’Étoile de la Mort, il faudrait expédier des ressources depuis d’autres mondes, et à grands frais. L’expédition dans l’espace, à partir de n’importe quelle planète de production, coûterait environ cent millions de dollars par tonne.

			Cependant, il existe une deuxième option pour acquérir l’acier nécessaire pour l’Étoile de la Mort : l’exploitation minière des astéroïdes.

			Ici sur Terre, l’exploitation des astéroïdes constitue la nouvelle frontière de l’espace. Une classe d’astéroïdes connue sous le nom de matière facilement récupérable (ERO en anglais, pour Easily Recoverable Objects) est identifiée par des chercheurs en 2013. Douze astéroïdes constituent le groupe initialement identifié, et ils pourraient tous être exploités grâce à l’ingénierie aérospatiale existante. Sur les neuf mille astéroïdes recherchés dans la base de données NEO (Near Earth Orbit en anglais, « géocroiseurs » en français, c’est-à-dire des objets à l’orbite proche de la Terre), ces douze astéroïdes pourraient tous être mis sur une orbite accessible à la Terre à un coût relativement faible et en réduisant leur vitesse à moins de 1 770 km/heure.

			En outre, prenons l’exemple de l’astéroïde 16 Psyché du système solaire. On croit qu’il contient une petite portion de métaux précieux, mais plus important encore, 1,7×1019 kilogrammes de nickel-fer. C’est suffisant pour répondre aux besoins de production de la Terre pendant plusieurs millions d’années. Et 1,7×1019 kilogrammes de nickel-fer équivaut à 17 000 000 000 000 000 tonnes sur les 134 000 000 000 000 000 tonnes nécessaires pour construire l’Étoile de la Mort. Plus que sept autres astéroïdes comme 16 Psyché à trouver, et nous aurons assez de métal pour la construire.

			Pour économiser davantage sur les coûts de transport et de construction, les astéroïdes nécessaires pourraient être déplacés sur une orbite sûre à proximité du site de construction de l’Étoile de la Mort. Cela pourrait hypothétiquement permettre d’utiliser plus de matériaux et de ne pas les gaspiller. Toutefois, par rapport aux coûts de construction globaux, les économies seraient minimes.

			
Le coût

			La première Étoile de la Mort est construite grâce à l’exploitation des esclaves Wookiees et de diverses autres espèces extraterrestres pour terminer le projet. Pendant et après la construction, ces formes de vie organiques auraient besoin d’air pour respirer.

			En supposant que les six dixièmes de l’Étoile de la Mort I soient pressurisés, le projet nécessiterait 8,23 trillions de mètres cubes d’azote (le principal constituant de l’air) et 1,65 trillions de mètres cubes d’oxygène. La livraison vous coûterait respectivement 3,48 quadrillions, et 263,33 trillions de dollars.

			Une fois tout cela additionné, le coût total de l’Étoile de la Mort I s’élève à 20 quadrillions de dollars, soit 20 000 000 000 000 000 000 000 000 $. C’est environ un billion de fois la dette américaine actuelle, soit le coût de deux mille milliards de milliards de missions vers Mars, ce qui suffirait probablement à transporter toute la population de la Terre vers Mars.

			Et ça, ce n’est que pour l’Étoile de la Mort de base, sans options.

			Nous n’avons pas encore ajouté les quartiers de l’équipage, les systèmes de survie, les réseaux informatiques et d’intelligence artificielle, le wifi, les générateurs, les options de luxe 5 étoiles, la climatisation, les méga-lasers, l’appartement privé de Dark Vador, ou la cantina. Ou même les coûts de construction intérieure. Nous savons tous comment les estimations des constructeurs s’avèrent souvent tenir de la fiction plutôt que de la réalité. Quant à l’Étoile de la mort II, elle mesure 161 kilomètres de diamètre et abrite 560 niveaux internes pour accueillir environ deux millions et demi de passagers. Son coût de construction est un exercice assez facile laissé aux bons soins du lecteur.

			
À bas les Étoiles de la Mort

			Mais il y a un côté obscur bien dissimulé dans les détails de ces calculs.

			Une fois que nous nous rendons compte du coût gargantuesque de la construction de ces « armes ultimes », nous sommes également frappés par les conséquences de leurs explosions à plusieurs reprises ! Financièrement parlant, est-ce un choix bien malin ?

			Zachary Feinstein, de l’Université de Washington à St Louis (Missouri), publia le 1er décembre 2015 un article intitulé « C’est un piège : la pilule empoisonnée de l’Empereur Palpatine. » Feinstein explique qu’il a d’abord modélisé l’état de l’économie de l’Empire galactique. Puis, il a calculé les répercussions économiques de la bataille d’Endor, quand la deuxième Étoile de la Mort est détruite. Sa conclusion est la suivante :

			« [Notre] modélisation des répercussions économiques de la bataille d’Endor [suggère que] l’Alliance Rebelle devrait préparer un renflouement d’au moins 15 %, et probablement d’au moins 20 %, du PGB [Produit Galactique Brut] afin d’atténuer les risques systémiques et l’effondrement économique soudain et catastrophique. Sans de tels fonds, il est probable que l’économie galactique entrerait dans une dépression économique aux proportions astronomiques. »

			Le point central, c’est que la destruction de l’Étoile de la Mort aurait un effet catastrophique sur l’économie galactique. Des milliers d’emplois ont été créés et maintenus par les Étoiles de la Mort, et leur destruction créerait des décennies de pauvreté extrême et de famine. Les rebelles n’en ont tout simplement pas tenu compte dans leur attaque, les deux fois.

			Dans Rogue One, une bande de combattants rebelles se rassemble pour mener à bien une mission désespérée : voler les plans architecturaux et techniques de l’Étoile de la Mort avant qu’elle ne puisse être utilisée pour faire respecter le règne de l’Empereur. Une fois les plans détaillés en main, l’option la plus prudente n’aurait-elle pas été de reprendre le contrôle de la station de combat orbitale et d’en faire une exploitation socialement utile ? Si un plan pacifique avait été adopté pour l’Étoile de la Mort I au lieu de choisir sa destruction, il n’aurait pas été nécessaire de gaspiller autant de ressources galactiques pour construire le modèle de remplacement.

			
De l’Étoile de la Mort à l’Étoile de la Vie !

			Plusieurs solutions alternatives utiles et plus sûres pour l’environnement sont pourtant disponibles.

			Peut-être que l’Étoile de la Mort aurait pu être transformée en une installation de recherche scientifique mobile dotée d’un observatoire – une nouvelle vision panoramique et mobile de la station Solaris, le laboratoire de recherche scientifique planant près de la surface de l’océan sur la planète Solaris, dans le film du même nom réalisé par Steven Soderbergh en 2002.

			Ou pourquoi ne pas faire de l’Étoile de la Mort une destination de vacances ? Avec des slogans sympas comme « Un pique-nique au paradis » ou « La cantina de la fin de l’univers », les options de « ville satellite » de l’Étoile de la Mort pourraient servir à faire voyager l’Étoile de la Mort dans le système stellaire de votre choix. Quelle meilleure façon de réaménager les quartiers de l’équipage de la station, les options de luxe 5 étoiles, les ascenseurs « turbolifts », les vues galactiques et les systèmes cinématographies impériaux ?

			Moins attrayant, le poste de combat aurait pu être transformé en prison de haute sécurité pour incarcérer les pires éléments du régime impérial. Une banque installée en dehors de toute planète serait une possibilité moins populiste, fournissant un paradis fiscal pour l’élite riche de la galaxie.

			Mais l’alternative la plus intéressante culturellement parlant serait sans doute de créer un Centre de Découverte de l’Étoile de la Mort, à la fois musée d’art et bibliothèque très mobiles. Doté d’une banque de semences et d’un dépôt d’espèces rares pour protéger la biodiversité galactique, le Centre de Découverte pourrait faire le tour de la galaxie et exposer des artefacts culturels de chaque planète habitée dans les régions galactiques.

		

	

	
		

	
L’avenir de l’humain est dans l’espace : est-ce le message le plus important de Star Wars ? 

			Larry Niven, auteur américain de science-fiction, aurait dit un jour : « Les dinosaures ont disparu parce qu’ils n’avaient pas de programme spatial. »

			Niven était cité par Arthur C. Clarke, co-auteur de 2001 : L’Odyssée de l’Espace, lors d’un entretien avec Buzz Aldrin, le deuxième homme à avoir marché sur la Lune. Les deux futurologues discutent en 2001 chez Clarke, sur l’île du Sri Lanka. La conversation s’élargit jusqu’à parler de Mars et au-delà, alors qu’ils contemplent les véritables odyssées spatiales de l’humanité au fil du siècle déroulé devant eux.

			Les deux futurologues comprennent bien ce que Larry voulait dire.

			Si les dinosaures avaient eu une base sur la Lune ou sur Mars, ils n’auraient pas disparu. Ou du moins, ils auraient eu une bien plus grande chance de survie. Ces raptors étaient intelligents. Donc, étant donné notre avenir sur une planète menacée, il serait sage de nous inspirer de Star Wars.

			Un programme spatial a permis aux humains des Mondes du Noyau de fonder une République galactique, le gouvernement d’une galaxie qui allait rester au pouvoir pendant vingt-cinq mille ans. La République galactique est un agrégat de peuples sur différentes planètes, dirigés par un gouvernement bienveillant. Elle est étalée, décentralisée, beaucoup moins vulnérable face à une catastrophe unique, comme un astéroïde indésirable ou une attaque de l’Étoile de la Mort.

			
Danger immédiat

			Il existe de nombreuses manières de prévoir la fin du monde. Et par « la fin du monde », on ne parle pas de la cantina la plus populaire de Koda, ni de la station spatiale dans les territoires de la Bordure Extérieure. Cependant, chacun des scénarios apocalyptiques a bien un parallèle avec une intrigue de Star Wars.

			Imaginez que la Terre soit frappée par une comète. Cet impact majeur libère autant d’énergie que plusieurs millions d’armes nucléaires explosant simultanément. Et ce n’est que si la comète en question ne mesure quelques kilomètres de diamètre. Le dernier impact connu d’un objet vraiment énorme (dix kilomètres) a provoqué l’extinction Crétacé-Paléogène, il y a soixante-six millions d’années. Cela a froissé quelques plumes, ou au moins des peaux de dinosaures. Il est clair que des événements d’une telle ampleur sont relativement rares, mais la longue histoire de la Terre n’en est pas moins ponctuée. Un tel impact de comète causerait autant de destruction que si la Terre était zappée par l’Étoile de la Mort.

			Des impacts plus petits, de l’ordre d’un ou deux kilomètres de diamètre, frappent la Terre tous les un demi-million d’années environ. C’est ce qu’on appelle souvent les « catastrophes mondiales de seuil ». Cela signifie qu’ils pourraient provoquer l’effondrement des chaînes alimentaires, tant sur terre qu’en mer, en produisant tellement de poussière que la photosynthèse s’arrêterait. Les impacts seuils pourraient également causer des méga-tsunamis ou des feux de forêt planétaires.

			Et il ne serait pas malin de choisir l’option « Hollywood » en détruisant la comète en approche. La bombe atomique ne ferait que causer l’explosion en mille morceaux de la roche spatiale, qui tomberaient alors en cascade sur la Terre, comme l’Étoile de la Mort aurait dû le faire sur Endor.

			
Coup de soleil

			Si ses comètes ne nous atteignent pas, la longue et lente brûlure du Soleil le fera sûrement. Au bout du compte.

			Tout comme nous avons des ressources limitées ici sur Terre, le Soleil n’a qu’une certaine quantité de combustible à brûler. Pendant la plus grande partie de sa vie, le Soleil brûle de l’hydrogène.

			Cependant, l’hydrogène va finir par s’épuiser, et le Soleil se servira d’hélium comme carburant. Et lorsque les étoiles brûlent de l’hélium, ce phénomène s’accompagne d’un avertissement de santé : le Soleil grossira considérablement jusqu’à devenir une géante rouge.

			H. G. Wells a envisagé cette fin entropique du système solaire dans son célèbre roman de 1895, La machine à explorer le temps. Quand l’intrigue de Wells arrive à la fin des temps, la Terre est verrouillée par les forces des marées. Les planètes tourbillonnent vers un Soleil géant rouge, qui reste immobile dans un coucher de soleil sans fin. Le système solaire est en fusion.

			Si les scientifiques ont fait les bons calculs, un événement comparable se produira réellement. Dans un avenir lointain, peut-être jusqu’à cinq milliards d’années de là, notre Soleil devrait devenir une géante rouge, mesurant jusqu’à deux cents fois sa taille actuelle. Quand cela se produira, on s’attend à ce que le Soleil engloutisse les planètes intérieures, y compris la Terre. Il semble qu’il y ait plus de chances de survie sur Mars, donc une exploration lointaine à la Star Wars deviendra indispensable.

			
Les Quatre Cavaliers de la Sixième Extinction

			L’activité humaine sur Terre est parfois appelée la sixième extinction. Les scientifiques ne comptent que cinq extinctions massives dans l’immense étendue des 450 derniers millions d’années, mais avertissent que nous sommes peut-être au seuil d’une sixième. Dans le passé, il a fallu jusqu’à trente millions d’années à la vie pour se remettre d’une extinction – c’est plus de cent fois la durée pendant laquelle les humains ont conté des histoires à la lueur du feu. L’impact de cette sixième extinction encore évitable tiendrait plutôt du scénario de science-fiction.

			Des changements fondamentaux à l’échelle planétaire ont commencé. La Terre a déjà connu le réchauffement de la planète, l’acidification des océans et l’extinction massive, bien avant que les humains ne mettent les pieds sur la planète. Pourtant, personne ne sait combien de temps vont durer ces changements plus récents. Ils pourraient constituer une transition brève et unique dans l’histoire de la Terre. Ou ils pourraient évoluer vers un nouvel état planétaire géologique prolongé.

			La légende des Quatre Cavaliers de l’Apocalypse est issue du Livre de l’Apocalypse dans la Bible chrétienne. Selon ce mythe, quatre cavaliers – des êtres montés sur des chevaux rouge, blanc, noir et pâle – apporteront l’apocalypse sur le monde, annonciateurs du Jugement dernier.

			Les experts estiment maintenant qu’il y a quatre facteurs à notre crise d’extinction actuelle, et qui la rendent unique dans l’histoire de la Terre. Ces quatre facteurs sont : la propagation d’espèces non indigènes dans le monde ; une seule espèce (l’être humain) responsable d’un pourcentage important de la production primaire mondiale ; les actions humaines qui dirigent de plus en plus l’évolution ; et la montée de la technosphère – cette vaste fusion tentaculaire de l’humanité et de sa technologie.

			
L’ère spatiale

			Les preuves sont claires. Pour assurer au mieux notre survie, nous avons besoin d’un programme spatial. Comme les humains des Mondes du Noyau dans Star Wars, nous avons besoin d’instaurer une République galactique. Star Wars présente toujours l’exemple le plus populiste d’une population humaine répartie dans l’espace.

			Nous avons pris un bon départ. L’ère spatiale est déjà là. L’évolution de la société humaine est passée par l’âge de pierre, l’âge du bronze et l’âge du fer. La révolution industrielle du XIXe siècle est souvent appelée l’âge des machines. Cependant, l’ère spatiale a commencé en 1957 avec le lancement de Spoutnik, le premier satellite artificiel de la Terre. Le premier être vivant, la chienne Laïka, a été lancé dans l’espace, également en 1957, suivi par le premier homme dans l’espace, Youri Gagarine en 1961, et la première femme, Valentina Terechkova, en 1963. Et en 1965, Alexeï Leonov est devenu le premier humain à marcher dans l’espace.

			Nous avons appris comment avoir une présence constante en orbite autour de la Terre, et avons beaucoup appris de cette expérience. La station spatiale Mir a servi de laboratoire de recherche en microgravité, dans lequel les équipages ont mené des expériences en biologie, physique, astronomie, météorologie et systèmes spatiaux dans le but de développer les technologies nécessaires à l’occupation permanente de l’espace. Aujourd’hui, la Station spatiale internationale est le produit de leçons apprises après des décennies de lancement et d’exploitation de telles stations spatiales.

			
L’avenir humain dans l’espace

			La créativité dont fait preuve Star Wars est source d’inspiration pour beaucoup.

			Mais les humains doivent s’organiser : que le but de la mission soit de coloniser la Lune ou Mars, de commencer à explorer l’espace plus lointain ou de transformer un astéroïde en ville spatiale, de nouveaux modes de vie et de propulsion dans l’espace doivent être envisagés, étudiés et développés. 

			À peu près au moment de la sortie du film Un nouvel espoir, un groupe de professeurs s’est réuni pendant dix semaines pour réfléchir à la conception des colonies spatiales. Leur recommandation ? Des colonies créées pour pouvoir orbiter autour de planètes ou de lunes. La colonie serait un habitat en forme de roue de 1,6 kilomètre de diamètre. Les colons vivraient dans une structure de roue tubulaire, qui tournerait pour simuler la gravité, et utiliserait des miroirs pour capter l’énergie solaire. Ce n’est pas exactement l’Étoile de la Mort, mais c’est un début. 

			Les scientifiques se sont également penchés sur l’idée de construire des engins spatiaux propulsés par l’énergie nucléaire. Les combustibles nucléaires sont plus légers et plus efficaces, et pourraient mener un vaisseau beaucoup plus loin dans l’espace lointain, mais ils ne sont pas toujours sûrs à utiliser. Une autre option serait d’utiliser un moteur à ions, dans lequel les particules chargées électriquement sont focalisées dans un faisceau. Le faisceau crée des impulsions qui poussent le vaisseau spatial vers sa destination. 

			La NASA n’a peut-être pas encore d’hyperpropulsion. Contrairement à la propagande, les Chinois ne construisent pas d’Étoile de la Mort. Mais nous, les humains, continuons à faire ce que nous avons commencé il y a plus d’un demi-siècle : envoyer des engins spatiaux dans le système solaire et au-delà, et scruter l’espace lointain avec des télescopes qui observent les galaxies lointaines, très lointaines.

		

	

	
		

	
La loi E = mc2 d’Einstein et Stars Wars : quels obstacles soulève le voyage à la vitesse de la lumière ?

			imaginons Rey s’élevant dans le ciel de Jakku, en pleine nuit. Pas de vaisseau, pas de speeder, juste Rey. D’une façon ou d’une autre. Peut-être qu’elle a trouvé une sorte de technique de propulsion qu’elle porte autour de la taille. Elle traverse vraiment vite le ciel nocturne. En fait, elle voyage à la vitesse de la lumière. Ne vous demandez pas trop comment elle est arrivée à cette vitesse. C’est Star Wars, après tout. Elle fait une tête assez sérieuse, bien sûr, au moment de percer l’atmosphère de la planète, et elle décide donc de vérifier son reflet. Elle sort un miroir à main de son sac à dos d’expédition et scrute la surface lisse, sachant que la lumière des deux lunes de Jakku est suffisante pour apercevoir son reflet. 

			Mais que voit vraiment Rey ?

			Si elle se déplace à la vitesse de la lumière, alors la lumière de la lune réfléchie par son visage n’a pas le temps d’atteindre le miroir. C’est parce que Rey se déplace à la vitesse de la lumière, tout comme le miroir. Rey est en gros assise au-dessus de l’onde lumineuse, et donc la lumière de son visage ne peut pas se voir dans le miroir !

			C’est un peu bizarre, non ? L’image de Rey disparaîtrait, comme celle d’un vampire. Dans certaines cultures, les vampires n’ont pas de reflet et ne projettent pas d’ombre, peut-être pour montrer que le vampire n’a pas d’âme. Mais on ne fait pas du Bram Stoker. Appelons cela une expérience de pensée autour de Star Wars.

			
L’expérience continue

			La lumière sur Jakku ne devrait pas disparaître. 

			Que la lumière des étoiles soit directe ou réfléchie par la lune, l’image de Rey devrait se voir dans le miroir. Mais réfléchissons maintenant aux conséquences du fait que son image ne disparaisse pas. Imaginez que Finn se trouve également à Jakku, à la périphérie de la base de recherche impériale de Carbon Ridge.

			Finn a acquis certaines des compétences de Rey en matière d’exploration et il a réussi à récupérer une paire de macrobinoculaires, les jumelles qu’Obi-Wan utilisait sur Géonosis. Finn en a un modèle haut-de-gamme, celui qui permet de voir la nuit. Ces macrobinoculaires sont bien faites : l’utilisateur peut voir des objets distants. Il paraît même que certains modèles permettent de voir dans l’espace depuis la surface d’une planète.

			Finn espionne Rey à travers ces jumelles.

			Il place les deux œilletons molletonnés contre son visage, ajuste le télémètre au-dessus et utilise l’affichage qui donne des informations sur la distance et l’élévation. Il aperçoit Rey, se déplaçant à la vitesse de la lumière, et voit son reflet dans le miroir. Juste pour être sûr, Finn utilise la fonction d’enregistrement disponible sur les microbinoculaires, et se repasse les images mouvantes.

			Mais ça aussi, c’est étrange, n’est-ce pas ? Finn voit la lumière quitter le visage de Rey à deux fois sa vitesse normale !

			Si Rey se déplace à 299 800 kilomètres par seconde et que la lumière de la lune quitte son visage à 299 800 kilomètres par seconde, alors par rapport à Finn, la lumière devrait se déplacer à 599 600 par seconde !

			Tout peut arriver

			La solution à cette énigme est assez simple. La voici : la vitesse de la lumière, quittant le visage de Rey, doit être la même pour les deux observateurs, Rey et Finn.

			Le seul problème, c’est que les conséquences de cette solution ne sont pas simples. Une réflexion similaire a conduit Einstein à conclure que, si tout le monde (y compris Rey et Finn) doit voir la même vitesse pour la lumière, alors toutes les autres idées conventionnelles associées au mouvement de la lumière doivent changer. Les idées traditionnelles sur le temps, la longueur, la masse et la vitesse doivent toutes être jetées dans la poubelle de l’histoire.

			Einstein en arrive donc à la conclusion que la lumière se déplace toujours à une vitesse définie, également connue sous le nom de « c ». Et pour nous, cela signifie (que ce soit Rey ou Finn qui la perçoive) que la vitesse de la lumière reste toujours la même. Cette conclusion a une répercussion surprenante dans Star Wars : il n’existe pas dans la nature d’interactions instantanées. En d’autres termes, chaque interaction prend du temps pour passer d’un endroit à un autre.

			C’est là qu’intervient le plus grand défi intellectuel de Star Wars. Que se passe-t-il lorsqu’un vaisseau spatial approche de la vitesse de la lumière ?

			
Énergie et Inertie : E = mc2


			Quand un vaisseau spatial prend de la vitesse, il accélère. 

			Cette accélération est proportionnelle à la force appliquée, ce qui signifie que plus la force est grande, plus le vaisseau prend de vitesse. Cependant, plus la masse du vaisseau spatial est importante, plus il est difficile de le faire accélérer. Ceci est dû à une caractéristique de la masse appelée inertie. L’inertie est la propriété de la masse par laquelle elle demeure dans son état existant. Sa résistance au mouvement, si vous voulez.

			L’inertie est la raison pour laquelle il est plus facile de faire avancer un croiseur royal Naboo qu’un vaisseau de la Fédération du Commerce.

			Einstein explique qu’à mesure que vous donnez à un objet, tel qu’un vaisseau, de plus en plus d’énergie, plutôt que d’aller plus vite, ce vaisseau devient simplement de plus en plus lourd. Prenons le Faucon Millenium (aussi appelé Falcon) : pour accélérer, il a besoin d’énergie. Et pour voyager à la vitesse de la lumière, la quantité d’énergie dont il a besoin pour se propulser peut augmenter jusqu’à l’infini ! Bref, déplacer le Faucon Millennium à la vitesse de la lumière pourrait nécessiter toute l’énergie de l’univers. C’est juste un petit contretemps.

			C’est clairement la raison pour laquelle l’hyperdrive (une hyperpropulsion) s’est révélée être une invention nécessaire.
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